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  CLAIRE OPPERT


  Le Pansement
Schubert


  RÉCIT


  DENOËL





À mes merveilleux parents



Prologue


Andante du Trio op. 100 de Franz Schubert.

Exposition1.





Avril 2012. Paris, Korian Jardins d’Alésia.

Les feuilles du grand chêne devant les fenêtres de l’EHPAD, l’établissement d’hébergement pour personnes âgées dépendantes, tremblent de lumière, dans la clarté du printemps.

À l’étage des résidents déments, la porte de la salle commune que l’on nomme Espace est grande ouverte.

C’est curieux le terme espace. Je cherche dans le dictionnaire la définition de ce mot : étendue qui embrasse l’univers, vide interplanétaire, intersidéral et intergalactique.

En entrant dans l’Espace, j’éteins la télé. Chaque lundi, c’est comme un rite.

La télé reste allumée toute la journée, pourtant personne ne la regarde. En s’éteignant, elle fait un bruit singulier de machine avalée, et laisse toujours quelques traces grises dans le silence.

L’étage des vingt et un résidents déments est protégé. Il s’appelle même unité de vie protégée. L’ascenseur est à code. Je l’oublie toujours quand j’arrive devant. C’est drôle.

Dans un coin de l’Espace, une femme hurle et se débat. Deux infirmières s’agitent autour d’elle, la maintenant fermement pour l’empêcher de tomber de son fauteuil, tout en parant ses attaques.

Elles doivent absolument refaire le pansement de Mme Kessler*1. La plaie de son bras droit est purulente.

Je ne peux deviner son visage caché par le profil des infirmières aux sourcils froncés et aux gestes tendus. Lorsqu’elle cesse de crier, elle tente de les mordre.

Je ne sais pas ce qui me pousse à m’arrêter devant elle. Je ne prononce pas une parole. Je m’assieds et lui joue au violoncelle le thème de l’andante du Trio op. 100 de Schubert.

Il se passe trois secondes à peine, deux mesures peut-être, et son bras se détend. Il s’abandonne d’un coup. Les cris cessent, le calme revient dans la pièce. Je peux observer alors son visage, regard étonné, et à ses lèvres une ébauche de sourire.

Je joue peu ce jour-là, tant le pansement est rapide. C’est plus qu’une surprise, comme un prodige. Je vois les infirmières sourire à leur tour, l’une d’elles rit même et me dit : « Il faudra absolument revenir pour le pansement Schubert. »

C’est joliment tourné, tout à fait adéquat. L’expression est née ainsi et elle est restée par la suite.

Quand je m’éloigne, je sais déjà qu’il s’est passé quelque chose d’essentiel. Je suis confrontée pour la première fois à l’évidence d’un résultat de soulagement radical d’une personne douloureuse. Et quand, un an plus tard, je mets au point sur plus d’une centaine de patients en fin de vie, à l’unité de soins palliatifs de l’hôpital Sainte-Périne à Paris, le protocole du Pansement Schubert expérimenté spontanément à l’Espace des déments, le médecin chef du service a cette formule brève et éloquente : « 10 minutes de Schubert = 5 mg d’Oxynorm2. »

Il y aura Schubert, mais aussi Bach, Mozart, Beethoven, Brahms, Rachmaninov, Chostakovitch, des airs de Puccini et Verdi, des chansons de Piaf, Cloclo, Sardou, Adamo, Johnny, des valses et des tangos, des chants juifs, arabes et africains, du folklore breton, irlandais, du flamenco, des musiques de films, du gospel, du jazz, du rock, du pop, du metal !

La même semaine, je reviens deux fois pour accompagner le pansement de Mme Kessler, avec des résultats identiques. Il n’y a pas d’autre manière de soulager sa douleur. Elle est assise dans son fauteuil toute droite, avec son bras offert aux soins et, tandis que je joue pour elle en boucle le thème de l’andante du Trio op. 100 de Schubert, la lumière sur son visage est si intense qu’elle irradie en un flot étincelant toute la pièce, les infirmières et moi-même. Dehors le chêne aux larges branches en reçoit lui aussi abondamment. C’est du moins ce qu’il me semble, quand je le salue en partant.






Un récit heureux


Mon récit d’aujourd’hui veut rester au plus près des événements vécus pendant plus de vingt ans, et raconter les chemins mystérieux empruntés par la musique, quand elle atteint en plein cœur ceux que l’on nomme autistes profonds, résidents d’EHPAD, patients déments, malades douloureux et en fin de vie.

Faisant fi de la logique, mon récit tente de témoigner de cette part souveraine et intacte, « noyau » véritable en chacun de nous, que la musique rejoint et réanime parfois.

C’est un récit heureux.

Ce qui a poussé la musicienne que je suis vers le soin, le « prendre-soin », n’est pas une démarche morale, mais quelque chose de naturel, d’instinctif, de sauvage même.

La musique, sous la forme arrondie d’un violoncelle, devenue ma vie, se tient tel un rempart devant l’absurde, la maladie et la mort, pour tenter de rejoindre « la chose en dessous » qui résiste. La sous-terre. Musique au chevet. Sentiment de confiance, souffle rafraîchissant d’un vent.

Perception de la grâce fragile de cette vie.

Reconnaissance qui coule et se répand en ruisseaux multiples.




*1. Afin de respecter l’anonymat des résidents et des patients cités dans cet ouvrage, leurs noms ont été modifiés.






Paul


Prélude de la 1re Suite pour violoncelle seul de Jean-Sébastien Bach.

Tonalité sol majeur. Doucement joyeux3.





Mars 1997. Saint-Denis, centre Adam Shelton, institut médico-éducatif pour jeunes autistes.

Nez écrasé sur la vitre qui sépare la pièce où je me trouve du couloir, Howard me regarde jouer du violoncelle comme chaque vendredi. Je joue devant Paul, pour Paul.

Paul a quinze ans. Il est autiste. C’est un enfant d’une surprenante beauté, avec des yeux d’un bleu immense. Paul n’a jamais parlé. Assis en tailleur, face au mur, il se balance, dans un rythme saccadé, dos raide, yeux fixés sur un point lointain de l’espace. Parfois, il met la tête en arrière, il rit bruyamment, puis s’arrête d’un coup. Visage ravagé d’angoisse. Paul crache, pisse devant moi sur le sol et se remet à rire encore plus fort. Je n’ai pas croisé son regard une seule fois. Son regard me traverse parfois sans me voir. C’est si étrange.

Tout en se balançant, il émet un bruit continu comme celui d’un moteur, avec quelques syllabes rauques. C’est difficile à décrire : cela se situe à mi-chemin entre le rire et les sanglots.

Du fond de la pièce, je me suis mise à chanter, à gémir, à me balancer tout comme lui. C’est la seule chose que j’imagine de faire en cet instant. Mon violoncelle n’a pas encore chanté mais, tout contre ma poitrine, je sens son vieux bois qui fait corps avec moi. Voilà Paul qui se rapproche. Il avance très vite sur les fesses. Il est tout près à présent et d’un coup crache en l’air, avec une étonnante précision. Il étale minutieusement le crachat recueilli sur ses mains sur tout son visage. Il effleure mon violoncelle une seconde du bout de ses doigts humides. Il renifle ensuite le manche de mon instrument. Il veut que je renifle aussi. Il gémit d’impatience à présent, et intensifie ses balancements à quelques centimètres de moi en me tenant fermement les cheveux. Comme si ce n’était pas moi. Comme si je n’étais pas là. Il me lâche enfin. Je ne me suis pas débattue et je n’ai rien dit. Il se prend la tête entre les deux mains et se frappe très fort les joues, l’une après l’autre. Comme si ce n’était pas lui. Comme s’il n’était pas là. Il pleure maintenant.

Je commence à jouer le prélude de la 1re Suite de Bach. Dès que le violoncelle résonne, Paul s’immobilise et s’arrête de pleurer. Le voilà qui se lève d’un bond, comme mû par un ressort. Il court chercher un long tube de plastique dans un coin de la pièce et le porte à ses yeux, le pointant dans ma direction. On dirait qu’il me regarde enfin. C’est ma première impression. Mais ne regarde-t-il pas plutôt la musique qui coule vers lui, qui coule en lui ? Je ne sais répondre. Je ne sais même pas qu’il existe de telles questions4.

Ce qui est sûr, c’est que je n’ai pas peur et que je suis bien avec lui. Et lui avec moi.

De l’autre côté du mur de verre, une buée s’est formée. Comme la buée des enfants qui jouent sur les vitres. Nez écrasé, nez tordu. Les yeux de Howard sont pleins de larmes.

Qu’a-t-il vu que je n’aie vu ? Lui, Howard Buten, le psychologue clinicien des cas extrêmes, des cas les plus lourds refusés par toutes les institutions.


« Ils ont forcément plein de choses à nous apprendre, même lorsque ce qu’ils font nous effare. »

HOWARD BUTEN



Paul sourit maintenant. C’est une lumière de sourire, telle une ombre claire, qui illumine subtilement l’orage de son front et le bleu de son regard. Il laisse son tube et s’assied à nouveau près de moi. Il est calme. Il pose sa joue droite et ses deux mains à plat sur la table du violoncelle. Il chante, je crois.






À travers le mur


Petite fille, dans l’appartement familial parisien, avant de m’endormir, j’appelle ma mère à travers le mur de ma chambre : « Maman… Je suis heureuse ! » Je répète cela sans cesse.

Je me sens légère, une clarté chevillée au cœur.

Circulation de joie à travers le mur de ma chambre et celle attenante de ma mère bien-aimée.

Ce sentiment n’a jamais changé. Je ressens ce même émerveillement.

Scintillement puisé à la source des jours.

Confiance et gratitude devant la splendeur des choses, comme soubassement de la vie.






Paul : l’explosion


Prélude de la 5e Suite pour violoncelle seul de Jean-Sébastien Bach.

Tonalité do mineur. Obscur, triste.





Un coup terrible retentit. Semblable au tir d’un canon de la guerre des tranchées. C’est le violoncelle qui a explosé. La table de l’instrument est brisée par un coup de poing sec. Jamais de ma vie – même dans mes pires cauchemars – je n’ai imaginé un violoncelle se briser ainsi sur ma poitrine. C’est une sensation indescriptible. Une violence inouïe. Je m’arrête net, le cœur en chamade, abasourdie par ce qui vient de se produire.

« Paul, Paul, qu’as-tu fait ?… Paul… Paul… »

Un frisson léger me parcourt. J’ai le cœur décapé. Je me sens très seule tout à coup.

Le violoncelle a explosé mais, le premier choc passé, j’accepte l’impensable.

« Ce n’est pas grave, Paul. Je vais continuer. »

Je peux continuer à jouer. La partie gauche de la table de l’instrument est en lambeaux, mais le chevalet et les cordes n’ont pas bougé, le violoncelle n’est même pas désaccordé.

Je tremble un peu et je change mon répertoire. « Chanson de Solveig » d’Edvard Grieg.

 

Les séances suivantes, Paul, assis en tailleur, promène sa main dans la fracture, dans la béance de l’instrument éclaté. Comme une caresse potentiellement dangereuse, voluptueuse, sans cesse répétée.

Il me regarde de temps en temps furtivement, de côté.

 

Après cet épisode, Howard m’interdit de lire quoi que ce soit sur l’autisme. Il me fait jurer de ne me renseigner sur rien. « Jure-le, jure-le. Là, tout de suite. » Je jure, le cœur battant.

« Ce que tu fais avec eux et ton violoncelle, ça marche trop bien. »

Jamais, pendant les six années où j’ai croisé sa route et celle de sa famille de jeunes autistes, je n’ai ouvert le moindre livre, lu le moindre article sur l’autisme.

Un jour d’été, exactement quatre mois après la première rencontre avec Paul, je me risque à jouer de nouveau pour lui le prélude de la 5e Suite de Bach, que je n’ai jamais repris depuis l’explosion du canon, par instinct, par peur, pour moi et pour lui. Et ce qui se produit me surprend encore aujourd’hui.

Après trois mesures, un nouveau coup de poing sur l’instrument. Le trou de la table s’est encore élargi à l’extrême, mais les cordes n’ont pas lâché. Il ne reste que un millimètre de bois près du chevalet.

Le violoncelle est blessé à mort.

Paul plante pour la première fois son regard dans le mien. Nous ne bougeons plus ni l’un ni l’autre. Il me sonde à l’infini, fasciné. Regard croisé, regard planté.


« Il faut les regarder non seulement droit dans les yeux, mais avec un regard si accueillant, si ouvert, sans contenu ni jugement, qu’ils ne pourraient pas nous résister. »

HOWARD BUTEN



Jamais plus Paul n’a frappé le violoncelle. Jamais plus je n’ai joué pour lui le prélude de la 5e Suite de Bach. Et nous avons passé encore quelques années ensemble. Il a continué, à chaque séance, en me regardant toujours bien en face, à promener avec délice ses doigts mouillés dans le ventre explosé du violoncelle.

Oui, il y a quelqu’un là-dedans5, sans aucun doute, Howard.






Howard


1974. États-Unis, Detroit, Centre d’orthogénie.

C’est à l’âge de vingt-quatre ans que Howard Buten fait la connaissance d’Adam Shelton, un enfant autiste.

Il le décrit comme un ouragan ayant pris la forme d’un garçon, déboulant dans une salle d’attente, se jetant au sol, jambes raides, se balançant d’avant en arrière, yeux fixes, « crachant des syllabes comme s’il avait avalé quelque chose, mais en fait n’ayant rien avalé6 ». Alors, Howard se jette à son tour par terre, tout comme lui, car, explique-t-il, « je voulais lui faire part, je crois, de mon admiration ».

Les années qui suivent sont consacrées entièrement à Adam.

Et depuis ce jour, une seule question le taraude : Pourquoi se sent-il chez lui avec les autistes ?

En précisant : « Chez soi : là où le cœur est. »

 

Howard est né à Detroit. Dès son plus jeune âge, il joue du violon, chante, danse. Il est mime, magicien et ventriloque, rêve de devenir vagabond et de travailler dans un cirque. Sa mère – ex-enfant artiste, « retraitée à seize ans » – lui enseigne les claquettes et le patinage artistique. Il apprend le jonglage, l’acrobatie et le monocycle. Il se met à la trompette, à la batterie, à la guitare, aux percussions, puis à la composition.

Un an avant sa rencontre avec Adam, Howard crée le clown Buffo.

Il est aussi docteur en psychologie clinique, et se rend célèbre en France par le succès de son livre Quand j’avais cinq ans je m’ai tué.

 

Un jour, Howard me dit que si on le menaçait d’un pistolet, afin de l’obliger à choisir entre ses trois métiers, clown, psychologue et écrivain, il resterait avec sa famille d’autistes.

Index pointé sur la tempe, il se tient devant moi au milieu des jeunes, immobile, sans sourire, en promenant son regard autour de lui à la ronde.






Amélia


Prélude de la 2e Suite pour violoncelle seul de Jean-Sébastien Bach.

Tonalité ré mineur. Convient à la douceur et à la tendresse7.





Mai 1998. Saint-Denis, centre Adam Shelton, institut médico-éducatif pour jeunes autistes.

Amélia donne des coups de tête. Par-derrière et par-devant. Elle mord. Elle pince aussi et elle griffe. Tant que le sang n’a pas coulé, elle revient et griffe encore. Son agressivité est extrême sur les autres, tous les autres – les jeunes du centre Adam Shelton, les soignants, sa famille. Mais aussi sur l’autre qui est elle-même.

Aujourd’hui, mes mains portent plusieurs cicatrices de ma rencontre avec elle. Le sang comme ultime communication. Elle a tout juste dix-huit ans.

À l’écoute du violoncelle, ses hurlements ressemblent à s’y méprendre à ceux d’un loup. Elle n’aime que les mélodies douces. Peu à peu, elle s’apaise au mouvement lent de la Sonate Arpeggione de Schubert.

Elle est arrivée environ un an après moi dans le centre. Jusque-là, elle était restée dans un hôpital psychiatrique, attachée pendant deux années, et ces derniers mois assommée de neuroleptiques8 surpuissants. Howard nous raconte comment il l’a sortie de l’hôpital, après d’innombrables et rocambolesques démarches. Howard n’abandonne jamais un jeune. Je me souviens de son aller-retour éclair de Prague, dans la journée, alors que Buffo était en tournée en République tchèque, pour donner son médicament à Paul.

Le matin de son arrivée, Amélia est lâchée dans l’institution. C’est Howard qui l’a dit : lâchée. Je ne suis pas présente ce jour-là, mais j’apprends à mon retour qu’elle a tout détruit, avec un extincteur arraché du mur. Deux jours de travaux ont par la suite fermé les portes du centre Adam Shelton.


« Certains jours, je me dis qu’en fin de compte je vais acheter une île déserte ; que je vais prendre tous les autistes de la terre et les emmener avec moi. »

HOWARD BUTEN



Ainsi, Howard rêve de créer un monde dans lequel la violence d’Amélia ne soit pas expérimentée en tant que telle et donc n’existe pas.

Combien de fois l’ai-je vu remonter de la salle du sous-sol, visage griffé, écorché, le sang coulant sur son front, après des séances avec des jeunes particulièrement violents, des « cas lourds », comme il dit, le jeune Djamel par exemple. Djamel, il est vrai, n’a qu’un seul but : tous nous crever les yeux – et, de plus, par-derrière et par surprise. Djamel est dangereux. Et Howard, dans son microcosme du sous-sol, tente bien, avec souplesse, d’éviter ses dents, ses ongles et ses poings, sans peur ou du moins sans lui montrer sa peur. Dans ce monde-là, Howard accepte les morsures, les griffures et les coups qu’il ne peut parer. Le reste du temps, il imite les enfants. Il ne les guérit pas bien sûr. Il les transforme.

La musique, mais est-ce uniquement elle, donne envie à Amélia de se rapprocher de moi. Après le sang, la caresse douce, et une tendresse inconnue teinte ses gestes quand elle approche le violoncelle. Sourire furtif dans le noir de son apparente absence au monde. Ses yeux deviennent si luisants à l’écoute de la musique que je crains parfois un incendie.

Deux ans après son arrivée, Amélia est métamorphosée.

Howard accroche sur le tableau de l’institution une photo envoyée par sa mère : on la voit assise, au milieu de toute sa famille, souriante, à côté d’un arbre de Noël.






Mon père


J’aurais pu devenir médecin, comme mon frère, comme mon père, comme mon grand-père. C’est mon tout premier rêve.

Mon père est un médecin-artiste.

Quand il rend visite à ses patients, il lui arrive de se présenter avec cinq, sept heures, deux jours de retard. Son rapport au temps est très personnel.

« Le médecin toujours en retard, jamais absent9. »

Il sonne à minuit, entre dans l’appartement et demande une soupe car il n’a pas dîné. Plus tard, il se met au piano, joue un nocturne de Chopin, souvent le Nocturne no 20 en mi bémol majeur, puis referme délicatement le couvercle du piano, met son chapeau toujours trop petit, pour prendre congé. « Docteur, dit le malade, vous ne m’avez pas ausculté. » Et lui de répondre, tout naturellement : « Ça va beaucoup mieux, on se verra la semaine prochaine. »

« Le médecin qui s’assied souvent au piano : car la musique est un appel à la vie10. »

Mon père, homme insaisissable et artiste inimitable.

Il se déplace dans toute la France et bien au-delà, pour rendre visite à ses patients.

Il est attendu partout et adoré de tous. Il n’accepte pas toujours l’argent, mais ramène volontiers les compotes à la rhubarbe faites maison, les riz au lait des Antilles et les soupes de légumes frais.

« Le médecin infatigable, attentif jusque dans la distraction, le médecin à l’intuition qui tient du génie, au diagnostic jamais pris en défaut, à l’éthique impeccable, au désintéressement authentique parce que naturel11. »

Il est médecin de service de nombreux théâtres parisiens, dont l’Odéon et la Madeleine, et m’emmène souvent avec lui aux représentations. Pourtant, je crois n’avoir jamais vu le premier acte d’aucune pièce : nous sommes toujours en retard. Nous entrons dans la salle et dérangeons toute une rangée. « Pardon… pardon… » Les gens se lèvent sur notre passage. Plus tard, lors de mes concerts, de la scène, je vois la pénombre tomber sur la salle et sa place demeurer vide. Puis soudain, au milieu d’un mouvement de sonate, une rangée se lève au compte-gouttes, et son profil aquilin se découpe dans le noir. « Pardon… Pardon… » Il avance jusqu’à son siège, remuant la salle en vagues légères et insouciantes. Il ne semble pas gêné le moins du monde. Pendant l’entracte, il aborde des inconnus au hasard – « Ça vous a plu ? » – et sans attendre la réponse il leur annonce avec une fierté tout enfantine : « Savez-vous que c’est ma fille ? Si, si… C’est ma fille. »

« Le médecin toujours dévoué, jamais pesant, toujours habité, jamais fermé12. »

Mon père, homme singulier et unique.

C’est un être inclassable, qui pour n’avoir pas à choisir, à refuser ceci et à préférer cela, partage toute chose en deux. Je l’ai toujours vu partager son pain, quelle qu’en soit la quantité, partager sa soupe, partager ses médicaments qui déforment ses poches en forme de ballon, et peu avant sa mort, alors qu’il souffre d’un cancer de la mandibule, partager sa morphine en deux.

« Le médecin total, artiste de l’humain13. »

Mon père, cette énigme.






Dîlan


Prélude de la 3e Suite pour violoncelle seul de Jean-Sébastien Bach.

Tonalité ut majeur. Chant d’allégresse et de reconnaissance14.




Septembre 1999. Saint-Denis, centre Adam Shelton, institut médico-éducatif pour jeunes autistes.









OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Dédicace

        



        		

          Prologue

        



        		

          Un récit heureux

        



        		

          Paul

          

            		

              À travers le mur

            



          



        



        		

          Paul : l'explosion

          

            		

              Howard

            



          



        



        		

          Amélia

          

            		

              Mon père

            



          



        



        		

          Dîlan

          

            		

              Le violoncelle

            



          



        



        		

          David

          

            		

              Rencontre

            



          



        



        		

          L'Espace des résidents

          

            		

              La Russie

            



          



        



        		

          Les poètes de l'Espace

          

            		

              Le conservatoire Tchaïkovski

            



          



        



        		

          Le ballet musical

          

            		

              Le tournant

            



          



        



        		

          Un jour comme un autre

        



        		

          Elle et lui

          

            		

              La faculté de médecine

            



          



        



        		

          La poétesse du deuxième étage

        



        		

          Une vie : le livre

          

            		

              L'écriture

            



          



        



        		

          La Légion d'honneur : l'exposition

          

            		

              La transmission musicale

            



          



        



        		

          Le peintre des saisons

          

            		

              Dans le métro

            



          



        



        		

          L'héroïne d'une histoire

          

            		

              Une place nouvelle

            



          



        



        		

          La ponction veineuse de monsieur Roy

          

            		

              L'étude clinique

            



          



        



        		

          La toilette de madame Moretti

          

            		

              La recherche

            



          



        



        		

          Soins douloureux et musique vivante

          

            		

              Les résultats

            



          



        



        		

          Monsieur Koumba

          

            		

              La musique est force

            



          



        



        		

          Madame Müller

          

            		

              La musique est amie

            



          



        



        		

          Monsieur Rivière

          

            		

              La musique est vie

            



          



        



        		

          Monsieur Lebrun

          

            		

              La musique est vibration

            



          



        



        		

          Monsieur Martin

          

            		

              La musique est mémoire vive

            



          



        



        		

          Madame Azaro

          

            		

              La musique est envol

            



          



        



        		

          Monsieur Fridman

          

            		

              La musique est silence

            



          



        



        		

          Madame Bellec

          

            		

              La musique est chanson d'enfance

            



          



        



        		

          Monsieur Loiseau

          

            		

              La musique est résonance

            



          



        



        		

          Madame Rameau

          

            		

              La musique est lumière

            



          



        



        		

          Madame Adélaïde

          

            		

              La musique est voix

            



          



        



        		

          Madame Cazeneuve

          

            		

              La musique est provocation

            



          



        



        		

          Madame Bloch

          

            		

              La musique est danger

            



          



        



        		

          Madame Beauchamp

          

            		

              La musique est délivrance

            



          



        



        		

          Monsieur Kahil

          

            		

              La musique est rythme

            



          



        



        		

          Madame Ricci

          

            		

              La musique est rêve

            



          



        



        		

          Madame Fontaine

          

            		

              La musique est joie

            



          



        



        		

          Madame Eleonora

          

            		

              La musique est mouvement

            



          



        



        		

          Monsieur N'Daye

          

            		

              La musique est rencontre

            



            		

              Ma mère

            



          



        



        		

          La mort d'un ami

          

            		

              Les retrouvailles

            



          



        



        		

          Épilogue

          

            		

              La sous-terre

            



          



        



        		

          Bibliographie

        



        		

          Notes

        



        		

          Remerciements

        



        		

          Copyright

        



        		

          Présentation

        



        		

          Achevé de numériser

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          197

        



        		

          199

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          

            

              Le Pansement Schubert

            

          

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          

            Bibliographie

          

        



      



    

  

OEBPS/cover/cover.jpg
CLAIRE OPPERT

Le pansement

Schubert

RECIT

DENOEL





